
 
 

Lettre Encyclique Laudato Si’ du Saint-Père François sur la sauvegarde 
de la maison commune  

V. Une communion universelle 

 

89. Les créatures de ce monde ne peuvent pas être considérées comme un bien sans 
propriétaire : « Tout est à toi, Maître, ami de la vie » (Sg 11, 26). D’où la conviction que, créés par le 
même Père, nous et tous les êtres de l’univers, sommes unis par des liens invisibles, et formons une 
sorte de famille universelle, une communion sublime qui nous pousse à un respect sacré, tendre et 
humble. Je veux rappeler que « Dieu nous a unis si étroitement au monde qui nous entoure, que la 
désertification du sol est comme une maladie pour chacun et nous pouvons nous lamenter sur 
l’extinction d’une espèce comme si elle était une mutilation ». 

 

90. Cela ne signifie pas que tous les êtres vivants sont égaux ni ne retire à l’être humain sa 
valeur particulière, qui entraîne en même temps une terrible responsabilité. Cela ne suppose pas non 
plus une divinisation de la terre qui nous priverait de l’appel à collaborer avec elle et à protéger sa 
fragilité. Ces conceptions finiraient par créer de nouveaux déséquilibres pour échapper à la réalité 
qui nous interpelle. Parfois on observe une obsession pour nier toute prééminence à la personne 
humaine, et il se mène une lutte en faveur d’autres espèces que nous n’engageons pas pour 
défendre l’égale dignité entre les êtres humains. Il est vrai que nous devons nous préoccuper que 
d’autres êtres vivants ne soient pas traités de manière irresponsable. Mais les énormes inégalités qui 
existent entre nous devraient nous exaspérer particulièrement, parce que nous continuons à tolérer 
que les uns se considèrent plus dignes que les autres. Nous ne nous rendons plus compte que 
certains croupissent dans une misère dégradante, sans réelle possibilité d’en sortir, alors que 
d’autres ne savent même pas quoi faire de ce qu’ils possèdent, font étalage avec vanité d’une soi-
disant supériorité, et laissent derrière eux un niveau de gaspillage qu’il serait impossible de 
généraliser sans anéantir la planète. Nous continuons à admettre en pratique que les uns se sentent 
plus humains que les autres, comme s’ils étaient nés avec de plus grands droits. 

 

91. Le sentiment d’union intime avec les autres êtres de la nature ne peut pas être réel si en 
même temps il n’y a pas dans le cœur de la tendresse, de la compassion et de la préoccupation pour 
les autres êtres humains. L’incohérence est évidente de la part de celui qui lutte contre le trafic 
d’animaux en voie d’extinction mais qui reste complètement indifférent face à la traite des 
personnes, se désintéresse des pauvres, ou s’emploie à détruire un autre être humain qui lui déplaît. 
Ceci met en péril le sens de la lutte pour l’environnement. Ce n’est pas un hasard si dans l’hymne à la 
création où saint François loue Dieu pour ses créatures, il ajoute ceci : « Loué sois-tu, mon Seigneur, 
pour ceux qui pardonnent par amour pour toi ». Tout est lié. Il faut donc une préoccupation pour 
l’environnement unie à un amour sincère envers les êtres humains, et à un engagement constant 
pour les problèmes de la société. 

 

92. D’autre part, quand le cœur est authentiquement ouvert à une communion universelle, 
rien ni personne n’est exclu de cette fraternité. Par conséquent, il est vrai aussi que l’indifférence ou 
la cruauté envers les autres créatures de ce monde finissent toujours par s’étendre, d’une manière 
ou d’une autre, au traitement que nous réservons aux autres êtres humains. Le cœur est unique, et 
la même misère qui nous porte à maltraiter un animal ne tarde pas à se manifester dans la relation 
avec les autres personnes. Toute cruauté sur une quelconque créature « est contraire à la dignité 
humaine». Nous ne pouvons pas considérer que nous aimons beaucoup si nous excluons de nos 
intérêts une partie de la réalité : « Paix, justice et sauvegarde de la création sont trois thèmes 
absolument liés, qui ne pourront pas être mis à part pour être traités séparément sous peine de 
tomber de nouveau dans le réductionnisme ». Tout est lié, et, comme êtres humains, nous sommes 



 
 

tous unis comme des frères et des sœurs dans un merveilleux pèlerinage, entrelacés par l’amour que 
Dieu porte à chacune de ses créatures et qui nous unit aussi, avec une tendre affection, à frère soleil, 
à sœur lune, à sœur rivière et à mère terre. 

 

 

 


